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DÉVELOPPEMENT RÉGIONAL 

ET RÉGIONALISATION DE L'ESPACE 

EN GRÈCE 

par Bernard Kayser* 
et un groupe d'études de l'LE.D.E.S. 

Ce groupe d'études, constitué au sein du Séminaire de Troisième Cycle consacré 
par B. Kayser aux méthodes géographiques de l'analyse régionale pendant l'année 
universitaire 1964-65, était composé de Mme Emké et de MM. Aghveli, Ba, de L,ima 
Viana, Gebahi, Germidis, Hémy, Kontogiorgis, Mamet, Mendo^a-Duran, Narvaet^, 
Padilla, Rafiq, Riveiro, de Sou^a Barros, Vega. 

Cette note représente la synthèse des travaux effectués par le groupe. H. L. Riveiro 
a participé à la rédaction de la première partie, D. Germidis et I. Emké à celle de la 
seconde et D. Kontogiorgis à celle de la troisième. 

* * * 

Au treizième rang en Europe par la surface (130 918 km2) et au quinzième 
par la population (8 388 553 habitants en 1961), la Grèce n'a que des problèmes 
de « petit pays » à résoudre. Mais faiblement étendue, faiblement peuplée et 
souffrant des inhibitions propres à un marché restreint, elle n'a pu prendre 
conscience que fort tardivement des impératifs de l'aménagement d'un terri
toire aussi limité. Il y a peu d'années en effet que les problèmes de l'harmo
nisation géographique du développement sont à l'ordre du jour en Grèce. 
Les instruments permettant de les étudier scientifiquement sont tout neufs; 
ils ont déjà servi, néanmoins, à fixer les bases d'une politique régionale corre
spondant aux nécessités du moment. Ils nous ont permis — en particulier 
Y Atlas économique et social de la Grèce publié conjointement en 1964 par le 
Centre de Recherche Économique, le Centre des Sciences Sociales d'Athènes 
et l'Office National de la Statistique — d'élaborer la présente note qui vise 

* Professeur de Géographie à la Faculté des Lettres et Sciences Humaines de Toulouse et 
à l'Institut d'Étude du Développement Économique et Social. 
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à dégager les grands traits d'une géographie de l'espace économique et 
humain en en soulignant les facteurs et les conditions, en faisant l'inventaire 
des problèmes qu'elle pose en matière d'aménagement et en dressant le bilan 
critique des politiques destinées à sa transformation. 

I. — Les contraintes de la géographie 

Si la surface dont disposent les Grecs est et reste de toute évidence, en 
quantité, insuffisante, on ne peut plus en dire autant, aujourd'hui, sur le plan 
de la qualité. A l'heure des techniques modernes et des nouvelles habitudes 
de consommation, la nature offre en Grèce, du nord au sud de la péninsule 
et d'une mer à l'autre, l'éventail le plus largement ouvert de conditions en 
permettant l'exploitation la plus variée et la plus productive. 

Contrairement à ce qu'imagine le touriste débarquant à Athènes au cœur 
de l'été torride, la Grèce, d'abord, quoique chaude et ensoleillée, n'est pas 
aride : le rapport national établi pour le Projet de Développement Méditer
ranéen de la F.A.O. (1959) n'affirme-t-il pas que « les ressources en eau consti
tuent, après le peuple lui-même, la plus grande richesse naturelle du pays » ? 
Les chaînes bordières de la frontière septentrionale, d'une part, le Pinde et 
ses prolongements péloponnésiens, d'autre part, et enfin les massifs plus 
isolés du type de l'Olympe et du Parnasse, accusent en moyenne une pluvio
métrie annuelle supérieure à 1 500 mm et, couverts de neige pendant l'hiver, 
constituent de véritables châteaux d'eau : ils sécrètent à la fois des courants 
hydrologiques subsuperficiels récupérables et des rivières pérennes bien 
alimentées. De plus, les fleuves internationaux, tels l'Axios (Vardar), le 
Strymon (Struma), l'Evros (Maritza), recèlent, sous réserve d'accords de 
mise en valeur, de magnifiques virtualités. 

Certes, la terre fécondable, en contrepartie, n'abonde pas : 30 % seulement 
du territoire national sont en plaines, souvent fractionnées, contre 43 % de 
véritables terrains montagneux. Mais les terres de plaine sont belles, et les 
techniques actuelles de culture peuvent en tirer de splendides récoltes, tant 
dans le centre et le nord où les unités sont les plus grandes — bassins de 
Drama et de Serrés, plaines de Thessalonique arrosées par l'Axios et 
l'Aliakmon, Thessalie, plaines d'Étolie autour d'Agrinion et d'Épire occi
dentale autour d'Arta — que dans le sud où les unités, plus fragmentées, 
bénéficient des conditions climatiques les plus favorables : huerta littorale 
du Péloponnèse septentrional, Élide, Argolide, Messénie. Les domaines mont
agnard et insulaire sont plus ingrats ; mais certaines grandes îles offrent, outre 
leurs attraits touristiques, des ressources fondamentales, comme les sompt
ueuses oliveraies de Lesbos, et une bonne partie de la montagne s'avère 
apte à un aménagement productif du type sylvo-pastoral. 
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Si on ajoute à ce tableau des dons naturels de la Grèce que son sous-sol 
recèle une grande variété, sinon une grande abondance de minerais d'exploi
tation apparemment rentable, on ne peut en définitive s'empêcher de consi
dérer que les arguments avancés pour expliquer par un déterminisme physique 
la pauvreté du pays ne résistent pas à l'examen critique. 

Et, pourtant, il est vrai que la géographie fait peser sur lui des contraintes 
qui ne sont pas imaginaires; elles sont seulement d'un ordre assez différent. 

i° Contraintes externes 

La plus grave tient à la situation géographique du pays, tant sur le plan 
physique que politique. La Grèce est d'abord, par rapport à l'Europe indust
rielle, en position appendiculaire. Et ce n'est que virtuellement qu'elle peut 
être considérée comme la tête avancée de l'Ouest vers un Orient inconsistant 
ou un bloc de l'Est aux grands centres fort éloignés. En fait, l'hostilité tradi
tionnelle qui l'oppose à ses voisins a créé jusqu'à une époque très récente 
une situation d'isolement qui est venue réduire encore les dimensions de ce 
petit pays tandis que les efforts actuels de désenclavement politique n'ont 
abouti qu'à des résultats mineurs. Avec l'Albanie, l'état de guerre subsiste 
et la délicate question de l'Épire du Nord n'est pas réglée; la question macé
donienne, quoique bien refroidie, a périodiquement ravivé avec la Yougoslavie 
une tension d'origine idéologique et politique, tandis qu'une tension du même 
type a été entretenue, vis-à-vis de la Bulgarie, par les souvenirs de la seconde 
guerre mondiale; d'autres souvenirs encore très vivaces et l'affaire chypriote 
condamnent enfin pour le moment les tentatives de coopération avec la 
Turquie. 

Que cet isolement, les échanges de population qui l'ont parachevé et la 
place de la Grèce sur l'échiquier de la guerre froide aient aussi cimenté l'unité 
nationale d'un peuple homogène et conscient de sa cohésion — facteur de 
développement certainement favorable — n'enlève rien aux inconvénients 
de la position géographique. Et ceci d'autant moins que les pressions externes 
s'exercent sur le territoire de façon nettement différenciée, jouant sur un espace 
pourtant limité un rôle désintégrateur évident. La moitié méridionale du pays 
est traditionnellement en relations avec l'Europe occidentale, tandis que la 
moitié septentrionale l'est avec l'Europe centrale. 

Au sud, la capitale, avec tout l'espace qu'elle commande directement, 
s'ouvre en effet largement à l'Occident : les options politiques adoptées par 
le gouvernement hellénique après la guerre civile, qui ont créé, à travers des 
processus d'assistance technique, d'importants flux de marchandises, capitaux 
et voyageurs en provenance de l'Ouest, ont évidemment renforcé cette ten
dance. Mais il importe de remarquer que les courants en question ne touchent 
pas le pays sur sa façade occidentale : celle-ci, au contact d'une Italie méri- 
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dionale encore sous-développée et repliée sur soi, se trouve, en fait, sur le 
bord de l'Adriatique, dans un angle mort. Les liens entre la Grèce méridionale 
et l'extérieur s'amarrent au complexe portuaire et à l'aéroport d'Athènes, 
non sur la côte épirote ou péloponnésienne : le trafic marchandises des ports 
athéniens représente, en tonnage, près de quarante fois celui de Patras. Ainsi, 
en partie, se conditionnent et s'expliquent réciproquement à la fois la concent
ration athénienne et le sous-développement de la Grèce occidentale, malgré 
le contact naturel de celle-ci avec « l'Europe ». 

Le Nord du pays se trouve, sur la voie ferrée, plus proche de l'Europe 
centrale, et Thessalonique, ainsi que le remarquait le géographe Jules Sion 
en 1934, constitue « bien le point de Grèce le plus important dans l'économie 
européenne ». Incontestablement plus douée sur le plan des virtualités 
agricoles ou industrielles comme sur celui des ressources humaines, cette 
région est pourtant encore aujourd'hui retardée par rapport au Sud. Les 
contraintes externes en paraissent largement responsables. 

A la fin de la seconde guerre mondiale, l'égalité des chances est réelle 
entre les deux moitiés du pays. Mais la fermeture des frontières septentrionales 
et l'environnement hostile qui l'a provoquée condamnent le Nord à l'asphyxie : 
le port de Thessalonique végète et les industries désertent la ville. Tandis que 
les flux extérieurs vivifient, dans une certaine mesure, l'ensemble du Sud, 
le Nord n'entrevoit de salut que dans l'émigration de ses hommes : les inves
tissements publics, dans l'irrigation et l'industrie notamment, arrivent trop 
tard pour combler l'écart. 

Ainsi les forces centrifuges ont-elles, dans les vingt dernières années, 
fortement contribué sinon à la désintégration, du moins à maintenir la non- 
intégration de l'espace économique national. Elles ont en particulier renforcé 
la ligne de clivage coïncidant en gros avec l'étranglement qui, au sud de 
l'Épire et de la Thessalie, se dessine, à la latitude des Thermopyles, entre les 
golfes d'Arta et de Lamia. 

20 Les contraintes internes 

Indépendamment des facteurs de géographie politique qui font ainsi peser, 
de l'extérieur, certaines forces désintégratrices sur l'espace grec, les contraintes 
internes de la géographie ne jouent pas non plus en faveur de la cohésion. 
La nature en est, d'abord, la grande responsable. Le compartimentage du 
relief ne favorise pas, en effet, les groupements régionaux. Le monde insulaire 
constitue un espace atomisé : malgré leur relative proximité, les îles des archi
pels Ionien, Égéen, Micrasiatique ou Dodécanésien n'entretiennent entre elles 
pratiquement aucune relation. C'est Athènes, exclusivement, qui les polarise. 
Mais, sur le continent même, l'omniprésence de la montagne dresse entre 
les micro-unités naturelles des obstacles que les fonctions attractives des villes 
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et les voies de communications qui leur servent de support franchissent diff
icilement. La géographie physique s'oppose, sur la plus grande partie du 
territoire, à la constitution de véritables régions polarisées, tandis que l'activité 
économique très réduite des villes provinciales explique l'absence de véritables 
pôles fonctionnels, décentralisés. On comprend, dans ces conditions, que 
seules les plus grandes villes, c'est-à-dire, pratiquement, Athènes et Thessa- 
lonique, puissent avoir suffisamment de force attractive pour franchir les 
limites microrégionales. 

Jouets de forces centripètes et centrifuges, l'évolution démographique et 
l'évolution de la localisation de la population ne contribuent pas non plus à 
renforcer la cohésion de l'espace national. Les cartes enregistrant les variations 
numériques de la population pendant les dernières périodes intercensales (1940, 
1951, 1961) montrent un mouvement accentué de contraction. L'enveloppe 
externe du pays se caractérise par la persistance d'un déclin, souvent amorcé 
ou précipité par la guerre, et qui touche aussi bien les zones proches des 
frontières continentales que la partie méridionale du Péloponnèse et presque 
toutes les îles. Au contraire, sur la rive occidentale de la mer Egée, du golfe 
de Thessalonique à celui d'Orfanos et approximativement autour d'un axe 
Athènes-Thessalonique, se dégage de mieux en mieux l'épine dorsale de la 
démographie grecque. 

L'image de cette contraction est le résultat de processus différents, sinon 
contradictoires : nonobstant les variations géographiques des taux d'excédent 
naturel, ceux-ci se résolvent en migrations internes ou en émigration. Les 
migrations internes intéressent Athènes et Thessalonique : en termes d'excé
dent migratoire net, 85 % pour l'agglomération d'Athènes et 8 % pour celle 
de Thessalonique. L'émigration vers l'étranger, après avoir été trans océanique 
et le fait de la Grèce méridionale, se trouve maintenant, pour les deux tiers, 
orientée vers l'Allemagne et, pour les 40 %, recrutée en Macédoine et en 
Thrace. 

Ainsi peut-on constater que, soumis à des contraintes jouant en sens 
divers, l'espace humain de la Grèce subit un véritable affaiblissement, une 
altération dans ses structures. La meilleure preuve en réside dans les modalités 
de l'urbanisation : de 195 1 à 1961, les quatre cinquièmes de la croissance 
de la population urbaine résultent de celles d'Athènes et de Thessalonique. 
Dans le même temps, sur 49 autres villes — à l'exclusion des satellites de la 
capitale — , 39 ont un solde migratoire négatif ou nul. 

Enfin, apparemment facteurs d'unité, les conditions de la géographie 
culturelle et administrative laissent percevoir suffisamment d'inégalités et de 
pouvoir dispersant pour devoir être mises elles aussi en question. Du point 
de vue de l'analphabétisme, la carte laisse apparaître deux zones critiques : 
la Thrace, d'une part, avec sa minorité turque qui paraît réfractaire au progrès 

1008 



     Illustration non autorisée à la diffusion     

DOCUMENTATION 

intellectuel (ioo ooo personnes), et le bloc de la Grèce continentale de l'Ouest : 
Épire, Thessalie occidentale, Ouest de la Grèce centrale. Du point de vue de 
la scolarisation secondaire et supérieure, c'est encore une fois la moitié méri
dionale du pays qui se trouve favorisée. 

L'extrême centralisation administrative qui prend appui, répétons-le, sur 
une puissante cohésion politique nationale, réagit-elle contre la désintégration 
de l'espace ou au contraire la favorise-t-elle ? Dans la mesure où l'absence de 
réseau urbain et l'oblitération de l'organisation régionale sont des consé
quences de l'excessive polarisation athénienne, c'est la seconde hypothèse 
qui est valable. Elle l'est d'autant plus que le premier échelon administratif 
est le nome, unité très réduite (50 nomes), et qu'aucune réalité fonctionnelle 
n'a été donnée, jusqu'à présent, à ce qu'on appelle les « régions ». Celles-ci 
ne constituent guère, au nombre de dix, que des unités statistiques. Si la Grèce 
du Nord (Macédoine et Thrace), pour sa part, est dotée depuis longtemps 
d'un gouverneur, aujourd'hui ministre résident, les fonctions de ce dernier 
se limitent étroitement à la coordination, accentuant plutôt que limitant la 
tutelle jalouse de l'État. 

C'est pourtant dans ce cadre qu'un problème de la Grèce du Nord se 
trouve posé. Seul espace à virtualité régionale à court terme, doté d'une 
capitale, riche de promesses de développement, la Grèce du Nord réclame à 
la fois plus de pouvoir de décision et d'organisation sur le plan économique 
et social et une participation plus directe aux affaires de la nation, une inté
gration mieux structurée. N'est-il pas révélateur que, sur 31 membres du 
gouvernement de 1964, 4 seulement soient venus de Grèce du Nord contre 7 du 
Péloponnèse ou 7 de Crète, représentation d'ailleurs presque semblable à 
celle existant dans le gouvernement précédent (4 sur 26) ? 

Tableau № 1 

Répartition de la population grecque par régions statistiques 
au recensement de 1961 

Nombre 
Régions d'habitants % 

Grand-Athènes 1852 709 22,1 
Reste de la Grèce centrale 970 949 11,6 
Péloponnèse 1 096 390 13,1 
Iles Ioniennes 212 573 2,5 
Epire 352 604 4,2 
Thessalie 695385 8,3 
Macédoine 1 890 654 22,5 
Thrace 356 555 4,2 
Iles Egéennes 477 476 5,7 
Crète 483258 5,8 

Total 8388553 100,0 
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II. — Les problèmes 

i° La répartition géographique des activités 

A) L<z production agricole est caractérisée en Grèce, du fait même des condi
tions naturelles, par une extrême fragmentation géographique des aires 
consacrées à des produits commercialisables et par une grande diversité des 
produits, des qualités, des rendements et des prix de revient. Elle est carac
térisée encore par l'importance du secteur d'autoconsommation, malgré 
l'extension des cultures spécialisées, et par les obstacles que constitue, sur la 
voie de l'organisation d'une véritable économie de marché, Finefficience du 
système de transports. Ainsi peut-on s'expliquer que les résultats atteints dans 
les dernières années ne suffisent pas encore, aussi large que soit la politique de 
soutien du gouvernement, à faire franchir à l'exploitant le seuil de la sous- 
rémunération. 

Les statistiques de l'utilisation du sol montrent à la fois la faible étendue 
des superficies cultivables et la dispersion de celles-ci. Le tableau ci-après 
indique, par région statistique, la surface agricole, la surface irriguée et la 
surface cultivée par rapport à la population active agricole. Comme on le voit, 
si certaines zones sont particulièrement défavorisées (îles Egéennes, Épire, 
Grèce centrale), aucune n'est vraiment bénie du ciel. 

Tableau № г 

Utilisation du sol 1961-1962 

Grèce centrale 
Péloponnèse . 
Iles Ioniennes 
Epire 
Thessalie 
Macédoine 
Thrace 
Iles Egéennes 
Crète 

Surface 
totale 

(i ooo ha) 

2358 
2 076 

220 
900 

1 381 
3 272 

834 
895 
819 

Surface 
agricole 

% 

26,1 
34,7 
36,7 
14,8 
34,7 
29,2 
30,2 
23,4 
39,7 

Surface 
irriguée 
% de la 
S.A.U. 

16,9 
13,8 
3,5 

23,0 
10,9 
18,4 
2,6 
9,2 
9,o 

Surface 
cultivée 

par personne 
active (ha) 

2,25 
2,20 
1,25 
1,26 
2,41 
1,68 
i,74 
2,07 
*,99 

Les céréales, et le blé en particulier, sont répandues sur toute l'étendue du 
territoire : il n'y a pas de nome qui ne cultive quelques milliers voire quelques 
dizaines de milliers d'hectares de froment ou, dans une moindre mesure, de 
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blé dur. Cependant, qualifiées à juste titre de grenier du pays, les grandes 
plaines du Nord-Est détiennent en Thessalie, Macédoine et Thrace les 
deux tiers de la superficie emblavée en Grèce. De la même façon, l'élevage 
est ubiquiste. En effet, l'élevage traditionnel pratiqué par des groupes transhu
mants ou semi-nomades dans la montagne et ses abords a maintenant largement 
perdu de son importance au profit de l'élevage paysan, fondé dans les plaines 
sur la production de fourrages. 

Mais pour l'oléiculture et la viticulture, considérées avec la céréaliculture 
comme à la base de l'économie méditerranéenne, le tableau géographique se 
contraste. Soudée à l'Europe centrale dans sa partie septentrionale, la Grèce 
n'a plus d'oliviers, sauf dans quelques 2ones privilégiées, et plus beaucoup 
de vignes, mis à part quelques crus — les meilleurs du pays en Macédoine — , 
à partir de la Thessalie. 

La distribution géographique des activités agricoles montre donc, au-dessus 
du fonds céréalier commun, des distinctions capitales séparant la Grèce dès 
l'abord en deux parties. Et c'est sur cette division que se greffent, ensuite, 
les spécialités localisées. On en dénombre quatre principales. 

Le coton, dont l'essor de la production est un des traits les plus marquants 
de l'agriculture grecque d'après guerre, peut être trouvé dans la plupart 
des régions, mais les trois quarts proviennent de Macédoine et de Grèce 
centrale. Les nomes d'Imathie, de Serrés et de Thessalonique, d'une part, 
ceux de Béotie et de Phthiotide, d'autre part, y consacrent l'essentiel de leurs 
plaines. Le tabac, culture plus traditionnelle, qui constitue souvent le premier 
poste aux exportations, est plus étroitement localisé encore, du fait de la 
surveillance d'un Office national, mais aussi des besoins en main-d'œuvre 
habituée. Les trois-quarts de la production proviennent de Macédoine et de 
Thrace. 

Les raisins à sécher, qui alimentent, malgré les difficultés d'écoulement, 
un important courant d'exportation, sont produits sur des aires très limitées : 
le nord-ouest du Péloponnèse pour le « Corinthe », et la région d'Héraklion 
en Crète pour la « Sultanine ». Il en va de même pour les principales cultures 
fruitières, en grand progrès, qui, si elles n'occupent encore qu'une surface 
restreinte, contribuent déjà pour une part non négligeable au produit national 
et régional : figues à sécher en Messénie (Péloponnèse), pommes et pêches 
dans l'ouest de la Macédoine (Naoussa), agrumes en Épire méridionale, 
Péloponnèse et Crète. 

Le bilan géographique de l'agriculture grecque peut, ainsi présenté, ne 
pas apparaître défavorable : des aires circonscrites de spécialisation, telles 
qu'il en existe au Nord (tabac, coton) comme au Sud (fruits) du pays, ne sont- 
elles pas la preuve même d'une utilisation rationnelle et harmonieuse des 
terroirs du pays ? Cette interprétation optimiste, quoique fondée, doit être 
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tempérée par la considération des volumes de production offerts par chaque 
zone. Ceux-ci, qui dépassent largement les possibilités d'absorption du marché 
intérieur, sont cependant encore souvent, sauf dans le cas du tabac, trop faibles 
pour permettre une commercialisation internationale compétitive. 

La mise en valeur optimale du territoire agricole passe donc forcément 
par une maximation de l'utilisation du sol, et par une recherche constante 
de l'accroissement de la production. C'est de l'irrigation, surtout, qu'on peut 
l'attendre. L'une des clés du développement régional, l'irrigation, est heureu
sement en Grèce à la portée des Pouvoirs Publics, qui ont déjà investi en 
sa faveur des sommes considérables, sans toutefois que l'effort consenti pour 
rendre un périmètre irrigable ait toujours été poursuivi jusqu'à créer toutes 
les conditions de son irrigation effective par les exploitants. 

Un demi-million d'hectares sont, semble-t-il, irrigués en Grèce à l'heure 
actuelle. Il est certainement possible d'améliorer le rendement de l'irrigation 
sur cette surface, et sans doute de la doubler. Les principaux périmètres en 
cours d'équipement sont assez bien répartis dans les diverses régions du pays : 
dans la vallée de l'Evros, le delta du Nestos et les bassins de Serrés et Drama 
en Thrace et Macédoine orientale (40 000 ha), dans les plaines de Thessa- 
lonique arrosées par l'Axios et l'Aliakmon (100 000 ha), dans la Thessalie qui 
pourrait devenir la première région agricole du pays (150000 ha), dans les 
plaines dominées par l'Acheloos, le Louros et PArachtos en Épire méridionale 
et Grèce centrale de l'Ouest (80 000 ha), enfin dans les plaines d'Élide, à 
l'extrémité nord-ouest du Péloponnèse (40 000 ha). 

En somme, du point de vue des perspectives techniques de l'agriculture, 
c'est sous un jour favorable que se présentent les problèmes de l'aménagement 
intégral du territoire en Grèce. 

В) 1м production industrielle ne bénéficie pas, de toute évidence, de chances 
aussi bien réparties géographiquement. Les ressources énergétiques et, dans 
une moindre mesure, minières, ne sont pourtant pas mal distribuées; mais 
les conditions économiques et humaines nécessaires à l'industrialisation ne 
sont réunies, lorsqu'elles le sont, que sur un très petit nombre de points 
du territoire. 

L'équipement hydro-électrique, qui fournit à peu près le tiers de la product
ion, en est encore à ses débuts : trois groupes, situés en Macédoine (Agra), 
Thessalie (Tavropos) et Péloponnèse (Ladon), représentent l'essentiel de la 
capacité qui sera doublée par le seul équipement de l'Acheloos (Grèce occi
dentale) dont la première tranche est en cours de réalisation. Trois groupes 
thermo-électriques, d'autre part, produisent la majeure partie du courant 
consommé dans l'ensemble du pays : la vieille centrale urbaine du Pirée, et 
les unités d'Aliveri (Eubée) et surtout Ptolémaïs (Macédoine occidentale) 
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situées sur d'importants gisements de lignite. Entre 1961 et 1971, la capacité 
de production d'électricité est censée tripler, grâce à l'harmonieuse mise en 
valeur des ressources naturelles du pays : c'est là un atout important, mais 
il est bien isolé. 

Les ressources minières, encore destinées surtout au commerce exté
rieur (6,6 % de la valeur des exportations), ne paraissent pas encore complè
tement reconnues et ne sont en tout cas pas intensivement exploitées par les 
firmes qui les contrôlent. Mais les gisements en sont fractionnés et il ne semble 
pas que d'importantes découvertes puissent transformer désormais les condi
tions de la localisation industrielle. En ce qui concerne la bauxite, c'est au 
contraire plutôt une déconvenue qu'a provoquée l'inventaire détaillé des 
ressources au moment de la fondation de l'usine d'aluminium du Parnasse, 
située heureusement en bord de mer, et desservie par une énergie électrique 
peu coûteuse. 

L'ensemble des activités industrielles et artisanales participé pour moins 
de 30 % à la formation du revenu national, et n'occupe qu'environ 20 % 
de la population active. Alimentation et textiles représentent à eux seuls près 
de la moitié de l'industrie de transformation (en valeur ajoutée). On conçoit 
donc que, étroitement liée à la consommation directe, l'essentiel de l'industrie 
soit localisée dans les principaux centres urbains. 

Les statistiques globales ne le montrent pas, d'ailleurs, assez clairement, 
du fait de la prolifération des établissements de très petite taille, subindustriels 
à vrai dire : sur 100 000 établissements, 30 000 seulement sont motorisés et 
moins de 6 ооо emploient dix personnes et plus. Il n'en reste pas moins que, 
d'après le recensement démographique, l'agglomération athénienne compte 
plus de 40 % de la population industrielle et les agglomérations de Thessa- 
lonique et Patras respectivement 8,6 et 2,4 %. D'après le recensement indust
riel, la seule capitale concentre les deux tiers de la main-d'œuvre employée 
dans les établissements de plus de cent salariés. 

Le tableau n° 3 montre, pour les quatre régions principales et tout le 
reste du pays groupé, la répartition de la population active dans l'industrie 
en général et dans quelques branches importantes. 

Comme on voit, le poids industriel d'Athènes est toujours largement 
supérieur à son poids démographique. Sa supériorité s'affirmerait plus encore 
si on rattachait au Grand-Athènes, agglomération-capitale, la région qui 
l'entoure dans un rayon d'une vingtaine de kilomètres et contient une grande 
partie des emplois industriels de la Grèce centrale. La Macédoine, seule région 
du pays à équilibrer, en quantité d'habitants, le monstre athénien, et de loin 
la plus importante au point de vue industriel, se voit elle-même, proportion
nellement, très infériorisée, sauf dans la branche tabac. Le Péloponnèse fait, 
relativement, meilleure figure grâce aux industries alimentaires. Enfin, dans 

1013 



TIERS MONDE 

Tableau № 3 

Répartition sectorielle et géographique de la population industrielle 

Population totale 
Population industrielle 
Population industrielle dans 

Alimentation 
Tabac 
Textiles 
Confection, chaussures . . . 
Matériaux de construction . 
Produits métallurgiques . . . 
Équipement de transport . . 

Grand- 
Athènes 

22,1 
41,2 

28,4 
40,2 
51,6 
38,1 
39,o 
47,6 
52,8 

Grèce 
centrale 

11,6 
8,i 

9,4 
10,3 
6,7 
7,o 

12,9 
8,3 
5,° 

Péloponnèse 

13,1 
11,6 

16,5 
7,i 
9,3 

10,5 
7,6 
8,6 
5,7 

Macédoine 

22,5 
17,7 

19,9 
28,9 
19,8 
20,8 
17,6 
17,0 
19,6 

Reste pays 

3o,7 
21,4 

25,8 
13,5 
12,6 
23,6 
22,9 
18,5 
16,9 

Total 

IOO 
IOO 

IOO 
IOO 
IOO 
IOO 
IOO 
IOO 
IOO 

le reste du pays, il apparaît que les emplois industriels sont en définitive loin 
d'être négligeables : mais on sait qu'il s'agit le plus souvent de postes de travail 
traditionnels, maintenus au sein d'établissements restreints et d'intérêt local. 

Compte tenu des implantations les plus récentes et des investissements 
projetés, il y a lieu désormais de considérer que ce tableau géographique de 
l'industrie hellénique est en voie de mutation. Certes, la région athénienne, 
malgré les efforts discutables des autorités pour dissuader les entreprises de 
s'y fixer, reste encore, avec le développement d'une importante 2one manuf
acturière sur le littoral du golfe d'Eleusis, largement en tête. Mais la province 
commence à bénéficier d'installations de poids. 

Les autorités du Péloponnèse, du fait surtout des conditions géographiques, 
n'ont pas la tâche d'industrialisation facile. Pourtant, Patras a déjà attiré 
l'usine de pneumatiques Pirelli, et vu se développer les établissements modernes 
de la société textile Piraïki-Patraïki, l'une des rares entreprises grecques à 
l'échelle européenne. 

En Grèce centrale, un groupe dans lequel Péchiney est majoritaire construit 
en Phocide, sur les bords du golfe de Corinthe, une usine pour la production 
annuelle de plus de 5 о ооо tonnes d'aluminium, sur la base d'un investissement 
de 75 millions de dollars. 

En Macédoine, les perspectives de désenclavement dégagées par les 
récents accords avec la Bulgarie et la Yougoslavie et, surtout, la présence 
de main-d'œuvre abondante, la mise en exploitation des gisements de lignite 
de Ptolémaïs, l'expansion rapide du marché agricole de consommation, la 
facilité des communications avec l'Europe, ont déterminé récemment une 
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croissance industrielle rapide et justifié des projets d'installations qui risquent 
de bouleverser à moyen terme la structure de l'espace économique de la 
Grèce. Une seule intervention financière, spectaculaire il est vrai, paraît avoir 
suffi pour amorcer en effet, à partir de 1963, les processus du développement 
et de la polarisation : c'est la décision de construction, par une association 
de capitaux américains menée par un industriel d'origine grecque, T. Pappas, 
avec le concours des groupes Esso et Kellog, d'un important complexe 
industriel de base à Thessalonique. Sont en cours de réalisation à l'heure 
actuelle une raffinerie de pétrole, une unité ammoniacale et plusieurs unités 
pétrochimiques, un ensemble sidérurgique comprenant une aciérie et plusieurs 
trains de laminoirs. 

Le rôle moteur de ce complexe est déjà nettement ressenti : d'importants 
établissements se fixent dans la capitale de la Grèce du Nord, tels ceux 
d'Alsthom, de Siemens (construction électrique) ou de Chrysler (montage 
d'automobiles), et certains autres déplacent même, pour venir les y rejoindre, 
les lieux prévus de leur implantation, tels ceux de la Diamond-Alkali ou de 
Saint-Gobain. Ainsi se produit, dans les milieux d'affaires comme dans le 
monde politique, un regain bénéfique d'intérêt pour cette région et sa capitale. 

Le schéma perspectif des localisations industrielles montre donc la Grèce 
sur la voie d'une réelle décentralisation de l'activité. Que celle-ci ne soit pas 
le fait d'une dissémination des entreprises nouvelles, mais plutôt le résultat 
d'un effort ou de coïncidences d'efforts spatialement limités, n'a rien de 
nocif, bien au contraire. Il n'en demeure pas moins que les solutions au 
problème de l'industrialisation nécessaire des principaux centres provinciaux 
restent encore totalement hors des perspectives actuelles. 

C) Les transports, qui déterminent dans une large mesure les possibilités 
d'utilisation optimale du territoire, ne bénéficient pas de conditions favorables. 
Pour un certain nombre de raisons géographiques et historiques aisées à 
découvrir, la Grèce se trouve en fait divisée entre un certain nombre de 
réseaux ferrés, routiers, maritimes ou aériens insuffisants, généralement mal 
équipés, privés souvent de connexions, et dont l'intégration et la modernisat
ion indispensables ne sont qu'à leur début. 

Les deux cinquièmes des voies de chemin de fer sont étroites : à Athènes, 
les gares du Péloponnèse et de Larissa (réseau du Nord) se font face mais 
s'ignorent, du fait de l'écartement différent de leurs voies. Moins du quart 
de la longueur des routes est asphalté, résultat d'un effort récent et intense qui 
a permis de livrer à la circulation, sur l'axe Athènes-Thessalonique et l'axe 
Athènes-Corinthe, des semi-autoroutes, rapides et bien tracées. L'insuffisance 
des deux réseaux, en tout cas, est patente à la fois en ce qui concerne les 
liaisons tranversales, pratiquement inexistantes, entre la Grèce de l'Ouest et 
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le reste du pays, et en ce qui concerne la desserte des localités situées hors des 
axes principaux. 

L'équipement et l'activité portuaires sont sans commune mesure avec la 
place de la Grèce et surtout des Grecs dans la navigation mondiale. Le port 
du Pirée et ses satellites proches concentrent la plus grande partie d'un trafic 
qui, sur le plan intérieur, reste à un niveau assez bas, même pour les voya
geurs : l'espace insulaire est, de toute évidence, particulièrement mal intégré. 
Le réseau des lignes aériennes, enfin, exploitées d'une façon convenable et 
desservant toutes les villes importantes de la province, prouve par son dessin 
même la puissance centralisatrice d'Athènes, dont l'aéroport est l'origine et 
la destination uniques de tous les services réguliers. 

Il est évident qu'une partie importante des progrès récents réalisés sur le 
plan des communications Га été en fonction des exigences croissantes du 
tourisme. On s'étonnera moins de leur caractère limité en considérant que 
celui-ci trouve encore l'essentiel de son aire d'occupation dans un rayon 
de quelques dizaines de kilomètres autour de la capitale. Le développement 
touristique des régions éloignées, fondé sur des virtualités considérables, 
serait un facteur non négligeable d'intégration géographique, par la nécessité 
même qu'il créerait une reconversion du système des transports. 

Tels sont les principaux problèmes posés par la localisation des activités 
économiques. Leur examen débouche tout naturellement sur ceux que posent 
la répartition de la population et, plus précisément, la structure géographique 
du réseau urbain. 

2° Athènes et le réseau urbain provincial 

Atteignant aujourd'hui deux millions de personnes (i 852 709 au recen
sement de 1961), la population de l'agglomération athénienne a décuplé 
depuis le début du siècle. Une telle progression s'explique par certains facteurs 
particuliers, telle la position de la ville au contact presque obligé du pays 
avec l'Occident et, en même temps, au centre géométrique du territoire, mais 
elle est due bien plus aux processus bien connus de « métropolitisation » 
propres aux capitales des pays sous-développés. Voilà pourquoi, bien que la 
fonction industrielle ou, plus exactement, les établissements industriels grands 
et petits occupent 30 % de la population active, le bâtiment, le commerce 
et les services y créent la plus grande partie des emplois. 

Centre unique de décision et point de concentration remarquable des 
activités économiques de toute sorte, Athènes peut mesurer son rôle à la 
place qu'elle tient dans la consommation nationale. Elle dispose en effet de 
la moitié des lits d'hôpitaux et compte 8 5 % des médecins spécialistes du pays, 
abrite 70 % des étudiants postulant des diplômes de l'Enseignement Supérieur, 
dispose d'une automobile privée pour 55 habitants (une pour 436 dans le 
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reste du pays), absorbe 60 % de l'électricité produite chaque année. Bien plus, 
le revenu moyen annuel par tête y est supérieur de 3 5 % à la moyenne natio
nale. Et la capitale semble fonctionner avant tout sous l'impulsion de la 
consommation, qui attire la petite industrie, justifie la prolifération du 
commerce et la multiplication des autres activités tertiaires. 

Quant à l'aptitude à consommer de la région athénienne, elle doit trouver 
son explication dans ce qu'on pourrait appeler les fonctions d'entonnoir. Athènes 
est en effet en Grèce le point d'entrée, et, pour la plus grande partie, le point 
de fixation de tout ce qui vient de l'extérieur, dans un pays fortement dépen
dant de l'étranger. Les trois quarts des marchandises importées sont débarquées 
dans les ports athéniens. Les deux tiers des voyageurs provenant d'au-delà 
des frontières arrivent directement au Pirée ou à l'aéroport d'Hellénikon. 
Plus important encore, c'est dans la capitale, où sont installés les sièges 
sociaux de toutes les grandes entreprises et des banques principales, qu'affluent 
à la fois les capitaux privés et les fonds de l'aide internationale. 

Mais cela ne peut suffire à faire d'Athènes, on s'en doute, un pôle de déve
loppement; il serait plus correct de la caractériser comme une %pne de drainage 
urbain (1) encore qu'on ne puisse dépeindre la ville, à l'inverse de tant d'autres, 
comme un organisme parasitaire vivant sur l'hinterland. La propriété foncière 
des citadins est peu courante et la domination sur la province ne s'exerce 
guère par l'entremise des capitaux; c'est plutôt la province qui investit à 
Athènes, surtout dans le domaine immobilier. Et le rôle redistributeur d'une 
capitale économique ne s'exerce, pour ce qui est d'Athènes, que sur la moitié 
méridionale et insulaire du pays, où son monopole n'est pas contesté, mais qui 
est la moitié la plus pauvre et la moins peuplée. En somme, dominée par les 
insulaires et les Péloponnésiens, tournant le dos à la Grèce balkanique aux plus 

(1) II est apparu, au cours des discussions de notre Séminaire, que l'espace géographique 
pouvait, dans les pays sous-développés, être découpé en fonction de quatre types principaux 
qui sont : 
a) le milieu géographique. Il s'agit d'un espace indifférencié, caractérisé par la présence 

de flux de très faible ampleur en raison d'une large dominance de l'économie de 
subsistance ; 

b) la zone d'exploitation organisée. Etroitement localisée à l'espace homogène caractérisé 
par une production primaire systématique (matières premières en provenance de l'agri
culture ou des mines), cette zone connaît une organisation réelle des transports et de la 
commercialisation, et débouche sur l'extérieur; 

c) la zone de drainage urbain. Les villes-refuges attirent les flux démographiques; elles 
croissent souvent aussi du fait de l'exploitation de l'espace environnant. Il se crée donc 
autour d'elles des zones dont elles constituent l'exutoire, non le pôle. Les pôles des 
régions organisées peuvent, d'autre part, jouer ce rôle pour une zone de drainage située 
à l'extérieur de la région; 

d) la région organisée. Les structures de développement sont présentes et les flux internes 
témoignent d'une intégration véritable. Mais l'insertion de la région dans un espace 
national sous-développé favorise le maintien de certains des stigmates du sous- 
développement . 
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grandes virtualités, Athènes n'est souvent, et à plus d'un titre, qu'une 
médiocre capitale régionale. 

Son poids et sa croissance, son pouvoir d'absorption, son appétit de 
consommation sont tels, cependant, qu'ils en arrivent à paralyser le dévelop
pement de la vie urbaine provinciale. Avant son très récent démarrage, Thessa- 
lonique elle-même, capitale régionale ignorée, pâtissait d'une rivalité à peine 
avouée et qu'une infériorité conjoncturelle rendait particulièrement dange
reuse : par rapport à l'avant-guerre, la place de Thessalonique dans l'industrie 
nationale avait, vers i960, régressé de 20 à 10 %. 

Mais tandis que Thessalonique avait encore les moyens d'une croissance 
démographique, la plupart des villes provinciales perdaient réellement du 
terrain, l'exode urbain se révélant avec une force considérable : trente-neuf villes 
sur cinquante-cinq découvrent un solde migratoire négatif ou à peu près nul, 
parmi lesquelles plusieurs des plus grandes, qu'on aurait pu croire dynamiques. 

Tableau № 4 

'Population des villes principales en 1961 
et mouvement migratoire net 1951-1961 

Ville Population 
1961 

Solde 
migratoire 

0/ /o 

Agglom. Athènes 
Agglom. Thessalonique . 
Patras 
Agglom. Volos 
Héraklion 
Larissa 
Kavala 
Serrés 
Kalamata 
La Canée 
Jannina 

Macédoine 
Péloponnèse 

Thessalie 
Crète 

Thessalie 
Macédoine 
Macédoine 
Péloponnèse 

Crète 
Epire 

1 852 709 
378 444 
96 100 
67424 
64337 56 010 
44978 
40 063 
38714 
38467 
34 997 

+ 17,85 

+ 10,95 — 4,33 — 5,49 — o,93 

+ ",65 
— 2,70 
+ 0,58 
— 13,03 
— o,39 
— 0,73 

Si on met encore à part quatre satellites rapprochés de la capitale, on ne 
compte en Grèce, pendant la période considérée, que dix villes animées d'un 
mouvement de croissance digne de mention : Kozani et Ptolémaïs sur le 
lignite et Kastoria, avec ses artisans spécialisés (fourrure), sont des villes 
industrielles. Les sept autres sont liées à la mise en valeur ou à l'intensification 
de l'agriculture, comme Thèbes, Karditsa, Naoussa et surtout Larissa. Larissa, 
au centre du meilleur district céréalier de Thessalie et dans une position privi- 
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légiée sur l'axe Athènes-Thessalonique, ravit peu à peu à Volos, plus peuplée 
mais plus à l'écart, les virtualités d'une capitale régionale. 

On aurait tort de conclure de ce rapide examen à la nécessité d'aban
donner Athènes pour faire porter tous les soins sur le réseau urbain provincial. 
La région métropolitaine ne peut être écartée d'un véritable aménagement du 
territoire. Elle réclame au contraire des mesures spéciales à la fois sur le plan 
de l'urbanisme, pour la planification des conquêtes ultérieures de l'espace, 
et sur le plan économique pour la création d'activités à la mesure de sa 
population. 

Mais la revitalisation de la province, à travers ses centres nerveux, nécessite 
une entreprise bien plus délicate, plus longue et dont les voies ne s'imposent 
pas d'évidence. Ce qui est certain, c'est que l'aide apportée à l'agriculture n'y 
suffira pas. Il y faudra aussi, par la création d'emplois et donc nécessairement 
par la voie de l'industrialisation, reconstituer le pouvoir polarisateur de villes 
qui ne se bornent plus, souvent, qu'à subir la traversée des flux démograp
hiques. Enfin ne sera-ce pas bientôt le moment de viser à la constitution, 
à partir du semis inorganisé des villes, d'un véritable réseau hiérarchisé et 
structuré ? 

III. — Les politiques régionales 

Les autorités grecques, pressées par certains organismes et certains experts 
internationaux, ont, avec un certain retard, pris explicitement conscience des 
nécessités du développement régional et de l'aménagement du territoire. Long
temps elles avaient paru confondre développement régional et actions loca
lisées de mise en valeur, aménagement du territoire et législation sur la décent
ralisation industrielle. On n'est parvenu que très récemment à la conception 
d'une politique d'ensemble, dans le cadre d'une régionalisation effective de 
l'action économique. Les étapes de ce qu'on peut appeler, à la rigueur, la 
« politique régionale » doivent être retracées ici avec quelque détail. 

Les premières mesures, timides, visent à faciliter et à encourager la crois
sance économique dans la province. En 1952 et 1955, des décrets-lois pro
mulguent les incitations classiques à la décentralisation industrielle : les 
entreprises créant des établissements hors de la région de la capitale bénéficient 
d'avantages fiscaux, peuvent être aidées pour l'acquisition de terrains par voie 
d'expropriation, doivent être favorisées dans la passation des commandes 
des services publics. En 1956, est créé dans chacun des cinquantes nomes 
un « Fonds départemental » chargé de ventiler sur des petits travaux d'utilité 
publique les maigres sommes mises à sa disposition dans le budget national 
des investissements. En 1958, progrès plus sensible, les dispositions législa
tives nécessaires sont arrêtées, qui vont permettre la création d'organismes à 
vocation régionale, pour l'exécution et l'exploitation des grands ouvrages 
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d hydraulique agricole. En 1959, enfin, est rendu public le premier plan quin
quennal (1 960-1 964) dont un des principaux objectifs proclamés est la réduc
tion des disparités régionales. Et c'est vers cette date qu'est conçue la première 
action intégrée ressortissant au « développement régional » : le Programme 
de l'Épire. 

i° Expériences et plans de développement régional 

A l'origine, le Programme de l'Épire, élaboré dans le cadre des actions 
de l'Agence Européenne de Productivité, est plutôt une entreprise expéri
mentale et locale. Il s'agit en effet de « développer » une zone montagneuse et 
reculée de quelque 2 000 km2, aux frontières de l'Albanie, peuplée d'environ 
40 000 habitants fort pauvres et frustes qui s'adonnent à l'agriculture, l'élevage 
et l'exploitation forestière. 

Les projet pilote de la « Zone d'Expérimentation et de Développement 
de l'Épire » s'est étendu sur quatre années. Avec les moyens mis à sa dispo
sition, il n'a pas pu ne pas aboutir à quelques succès marquants, sur le plan 
des constructions routières, des reboisements, de l'irrigation, de l'amélioration 
du cheptel, de l'instruction et de la nutrition des hommes, et sur le plan 
du niveau de vie en général. En effet, l'investissement annuel moyen consenti 
dans la Zone s'est élevé, par personne, à 30 dollars, somme excessivement 
importante si on songe, par exemple, à la mettre en comparaison avec le 
revenu moyen des individus : 140 dollars par tête (80 dollars seulement avant 
l'expérience). Encore faut-il ajouter que les progrès de ce revenu sont dus 
pour une bonne part à la distribution de salaires occasionnée par les Travaux 
Publics, et aux remises des emigrants dont le flot a été plus grossi qu'endigué 
par l'intervention du Programme (1). Voilà pourquoi l'expérience technique 
qui y a été acquise, en matière d'action intégrée sur un milieu montagnard, 
doit être finalement retenue comme le principal bénéfice tiré de l'exécution 
du projet Z.E.D.E., dont la conduite économique et sociale ne peut en aucun 
cas servir d'exemple. 

De l'action sur la Zone, l'administration du Programme Épire est assez 
rapidement et à juste titre passée à un désir d'élargissement de ses compét
ences. La présence à sa tête de personnalités dynamiques lui a donné la 
force d'établir, en i960, un véritable plan quinquennal de développement au 
niveau régional, fixant les objectifs de croissance et le budget des investiss
ements publics. Mais, malgré l'accord de l'O.C.D.E., ce plan ne parvint pas 

(1) D'après une enquête de la Direction de la Comptabilité Nationale du ministère de 
la Coordination menée en 1963, l'accroissement du revenu brut de la Zone n'a été, de 1956 
à 1961, que de 8 % à prix constants, tandis que l'investissement, qui était septuplé, représentait 
en moyenne le quart du produit domestique brut. Dans la région voisine et comparable 
de Pogoni, non soumise à expérimentation et développement, le revenu croissait de 21,3 % ! 
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au stade de la promulgation officielle : les diverses administrations centrales, 
dans leurs opérations épirotes, l'ignorent. Les meilleurs des fonctionnaires 
y ayant consacré leurs forces et parfois usé leur enthousiasme ont été rappelés 
à Athènes dans les services centraux. 

Le développement régional est en effet devenu en Grèce en 1962 un pro
blème reconnu d'intérêt national, justifiant la création d'un Service national 
et d'un Comité consultatif au ministère de la Coordination et l'installation 
de services et de comités régionaux dans trois régions : l'Épire (Jannina), 
le Péloponnèse et l'ouest de la Grèce centrale (Patras) et la Crète (Héraklion). 

Ces services ont pour tâche les études, la fabrication des plans, la coordi
nation des activités locales des principales administrations, la promotion 
d'initiatives aptes à régler les problèmes les plus urgents ; mais ils n'ont aucune 
responsabilité dans l'exécution. Ce ne sont pas des organismes de développe
ment. On ne s'étonnera donc pas de les voir surtout, dans la phase actuelle, 
se préoccuper d'inventaires et de recherche au détriment de l'action pratique. 
Mais, même sur le plan de la conception des programmes, de sérieux obstacles 
se dressent sur la voie d'une planification régionale efficace. Le manque de 
coordination entre les experts et les bureaux d'études ou centres de recherches 
auxquels sont distribuées les tâches n'est certes pas le moindre. Mais le plus 
grave est sans conteste l'absence de conception nationale de la planification 
régionale : il n'existe en effet aucune directive sur la régionalisation du plan 
au niveau gouvernemental. 

Les affaires du Péloponnèse illustrent le gaspillage consécutif à l'absence 
de coordination. A Patras, en effet, coexistent deux équipes chargées des 
problèmes de développement. L'une, la plus ancienne, est internationale et 
placée sous la responsabilité de la F.A.O., travaillant pour le compte du Fonds 
Spécial des Nations Unies dans le Péloponnèse occidental. L'autre est le 
Service régional du ministère de la Coordination et a compétence sur le 
Péloponnèse tout entier et même le sud-ouest de la Grèce continentale. Entre 
ces deux équipes, point de collaboration; dans leurs enquêtes, aucune homog
énéité. Chacune a préparé, sur la base de recherches souvent extrêmement 
détaillées, son propre plan : qualité fâcheuse en tout état de cause, et même 
si on considère qu'en définitive le gouvernement, suivant sa routine, ne tient 
aucun compte des recommandations émanant des études réalisées. 

Le Service régional pour la Crète a été créé à la fin de 1962. Ses employés 
— un petit groupe de techniciens — ont eu pour première tâche de réunir 
sur la grande île les renseignements statistiques indispensables. Ils ont, par 
la suite, mis au point quelques projets réalisables, au sein d'une action 
intégrée dont les buts et les voies restent à définir : projets d'irrigation, d'une 
part, et projets d'aménagement rural autour d'une soixantaine de centres sus
ceptibles de rassembler et de développer les activités villageoises, d'autre part. 
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Pour les problèmes agricoles, le Service s'est appuyé sur les travaux d'une mis
sion israélienne, et pour la délicate question de l'industrialisation sur l'enquête 
d'une société d'études française. Quoique l'organisation du Service régional 
crétois ait semblé partir sur un meilleur pied que celle des deux autres services 
régionaux, les renseignements manquent encore pour juger de l'efficacité de 
ses démarches. 

La conclusion et le jugement à porter sur l'expérience de la Grèce en matière 
de développement régional peuvent être empruntés au Рг В. Higgins, expert 
de l'O.C.D.E. Il a écrit en substance que les méthodes d'approche de la plani
fication régionale en Grèce, telles qu'elles ont commencé à être appliquées 
dans le projet pilote et qu'elles caractérisent encore le travail dans les trois 
régions, ont en fait retardé la solution du problème de la pauvreté dans les 
régions arriérées du pays. En particulier, a-t-il constaté, l'accent mis dans 
chacun des programmes sur le progrès de l'agriculture et la surcharge des 
équipes en agronomes a empêché de prendre conscience du fait que « la solution 
réelle pour ces régions réside hors de l'agriculture » : aucune réduction des 
disparités ne peut être obtenue sans une diminution sensible du nombre des 
paysans. Cependant, l'expertise en matière d'industrialisation — la clé du 
succès dans les trois régions, que cette industrialisation s'effectue en leur sein, 
ou bien à l'extérieur, entraînant un courant migratoire — s'est avérée total
ement inadéquate. « Ce fait, conclut B. Higgins, et le manque de personnel 
capable, au sein de l'administration centrale, de répondre à la question de savoir 
où l'industrialisation doit être encouragée en fonction des objectifs nationaux, 
ont abouti au gaspillage du travail d'un nombre considérable d'experts grecs 
et étrangers de haute compétence, affectés au développement régional. » 

Moins pessimiste, G. Fossi, également expert de l'O.C.D.E., tout en 
reconnaissant que les résultats mesurables du « Projet Épire » ont été infimes 
par rapport à leurs coûts, donne une importance considérable à ses résultats 
non mesurables et en particulier au « perfectionnement des méthodes d'assis
tance technique mises au service de l'action de développement au niveau 
régional ». Pour lui, « l'inclusion dans le premier Plan quinquennal de la 
Grèce d'un chapitre spécial définissant les lignes à long terme d'une politique 
de développement régional, l'élaboration du Programme quinquennal de 
l'Épire et l'organisation des Services de Développement régional du ministère 
de la Coordination en Épire, Péloponnèse et Crète, constituent les résultats 
positifs les plus tangibles et les plus réels de l'action initiée en Grèce par 
l'O.C.D.E. ». 

Il est vrai en tout cas qu'on est enfin parvenu en Grèce à la conscience du 
fait que le développement régional et l'aménagement du territoire sont une 
affaire qui concerne tout le pays, l'ensemble de l'espace national devant être 
« régionalisé » et développé harmonieusement. 
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2° Les nouveaux projets de régionalisation 

Le Centre de Planification et de Recherche Économique d'Athènes a proposé 
au début de 1965 au ministère de la Coordination une sorte de charte de la 
régionalisation, rapidement officialisée par décision ministérielle. D'après ce 
document, le pays doit être divisé en cinq grandes régions de programme, 
susceptibles de servir elles-mêmes de cadres à des plans éclatant les objectifs 
de la planification nationale (deuxième Plan, 1 966-1 970) : Grèce centre- 
orientale, Grèce occidentale, Thessalie, Grèce du Nord, Crète. 

Les critères choisis pour cette délimitation sont d'une part une homogénéité 
relativement satisfaisante des caractéristiques naturelles, économiques et 
sociales de chaque région et, d'autre part, les possibilités d'existence de complém
entarités productives et d'une hiérarchie fonctionnelle de pôles de croissance. 
Il est pris, de plus, en considération l'orientation à long terme de chaque région 
vers l'espace international, par exemple la Grèce de l'Ouest vers l'Europe 
occidentale, la Grèce du Nord vers les Balkans et l'Europe orientale, la 
Crète vers l'Afrique du Nord et le Proche-Orient. 

On est conscient du caractère quelque peu arbitraire de la délimitation 
sur la base des nomes entiers, justifiée par les nécessités de l'urgence et la 
présentation actuelle des données statistiques : c'est pourquoi les auteurs du 
projet affirment le caractère provisoire de leur découpage, en laissant entrevoir 
la perspective de modifications qui paraissent en effet s'imposer comme le 

Tableau № 5 

Découpage régional de la Grèce (1965) 

Régions 

1. Athènes-Iles (Grèce 
centre-orientale) . . . 

2. Grèce de l'Ouest. . 

3. Thessalie 
4. Grèce du Nord . . . 

5. Crète 

Limites 

Attique, Béotie, Eubée et Phthio- 
tide; Cyclades; îles Micrasiatiques; 
Dodecanese. 

Péloponnèse; Ouest de la Grèce cen
trale; Épire; îles Ioniennes. 

Thessalie. 
Macédoine occidentale ; Macédoine 

orientale; Thrace. 
Crète. 

Sièges 

des régions 

Athènes. 

Patras. 

Larissa. 
Thessalonique. 

Héraklion. 

des équipes 
de recherche 

Thèbes. 
Ermoupolis. 
Kos. 
Chio. 
Tripolis. 
Jannina. 

Kavala. 
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rattachement des nomes de Corinthe et d'Argos à la région d'Athènes, l'érec
tion des îles de la mer Egée et de la Thrace en « régions ». 

Mais c'est sur la base actuelle fermement déterminée que le ministère 
de la Coordination doit désormais organiser ou réorganiser ses services 
régionaux, avec pour première tâche de fournir au Plan national les éléments 
qui lui sont indispensables dans l'optique de la régionalisation, et pour 
seconde tâche l'élaboration de plans régionaux détaillés. 

Conclusion 

II y aurait quelque présomption à donner des conclusions normatives à 
une étude qui a dû être d'abord un exercice d'application et qui n'a voulu 
ensuite s'élever qu'au niveau d'un examen critique. Cependant, la situation 
actuelle de la pensée économique en Grèce vis-à-vis des problèmes de dévelop
pement régional, telle qu'elle est révélée par l'analyse du dernier document 
présenté, pousse à envisager en terminant, après avoir passé en revue les pro
blèmes et les politiques, la façon dont se pose ici le dilemme entre la réduction 
des disparités régionales et la maximation du produit national. 

La stricte division de l'espace national en régions ne risque-t-il pas en effet, 
de ce point de vue, d'aller à l'encontre de la constitution d'une %one motrice 
interrégionale, déjà plus que virtuelle, l'axe Athènes-Thessalonique, alors 
que la fixation de sa réalisation comme objectif devrait être de nature à favo
riser le développement d'un « croissant fertile », abritant l'essentiel de la 
population du pays ? 

Avec les deux villes principales aux extrémités de l'axe, et le relais de 
Larissa en son centre, cette formule bipolaire aurait pour avantage certain 
d'accélérer l'industrialisation provinciale selon la ligne où les communications 
sont les plus aisées, et d'orienter la capitale vers un Nord auquel elle a jusqu'ici 
tourné le dos. Une armature géographique solide ainsi donnée au pays sous 
forme d'une épine dorsale, le développement périphérique n'en serait pas 
arrêté pour autant. Il resterait, certes, ponctuel, comme la nature l'y oblige. 
Le danger serait que, subissant les effets d'attraction plus que ceux d'entra
înement, la province la plus éloignée de l'axe ne tende à s'appauvrir et à se 
dépeupler. Mais la variété des ressources s'y oppose et les conditions de leur 
exploitation doivent devenir telles en Thrace, en Épire, au Péloponnèse et 
dans les îles que de véritables foyers de richesse, pôles de développement 
secondaires, pourront s'y localiser. 

Mais comment concilier, alors, l'orientation régionalisatrice heureusement 
et tardivement adoptée par les autorités helléniques, avec l'intérêt d'une plani
fication interrégionale visant à favoriser un développement axial ? Simplement 
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en décidant enfin d'accorder des soins particuliers et prioritaires aux trois 
régions considérées jusqu'ici comme susceptibles de puiser en elles-mêmes 
le ressort de leur développement : la région d'Athènes, la Thessalie orientale, 
et la Macédoine occidentale. 
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